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M. le Présent s’exprimeen ces termes : 
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ES Il ya peu de mois, nous déplorions la mort de Charles Barrois, le doyen 
des géologues français; aujourd’hui j'ai le vif regret. AR la perte 
d’un de ses contemporains, doyen des géologues et minéralogistes 
scandinaves, de M. Brôgger, Correspondant de l'Académie depuis 1904, 

devenu Associé étranger en 1925. 


> y 


WavEwar Rene Dnopens, né à Kristiania (Oslo), le ro novembre 
1851, après avoir professé la neo et la géologie à l’Université de 
cette ville, était devenu professeur à la Hogskola de Stockholm (1881), 
puis, en 1890, il avait été rappelé dans son pays natal pour occuper une 
chaire créée pour lui à l’Université de Kristiania dont, plus tard, il allait 
devenir le recteur (1906). 

Brôügger avait débuté dans la science par des travaux de zoologie (1872), 
mais il n’avait pas tardé à se consacrer tout entier à la minéralogie, 
à la géologie et à la paléontologie. D'une érudition très sûre, dépassant 
largement les limites de ces sciences, il s’est distingué non seulement 
comme excellent observateur, mais encore comme théoricien très sagace, 
passionné pour les idées générales et, en outre, pourvu d’un grand talent 
de dialecticien. | 

Ces qualités, apparaissent surtout dans son œuvre minéralogique et 
pétrographique, dont le fond a été presque entiérement consacré à 
l'étude du sol du sud de la Norvège, mais dont les conclusions se sont 


‘largement élargies par des vues sur l'extérieur à tous les points de vue. 


C.R., 1940, 1° Semestre (T. 210, N°9) 22 


Depuis bros Fe région de Kristiania était it réputée Le Ta onda GE 
et la richesse en minéraux de ses pegmatites. En 1890, Brôgger a publié 
son premier grand travail, monographie des pegmatites de syénites néphé- | 
liniques et pyroxéniques, resté classique non seulement par l’abondance 
des faits nouveaux dans la description de minéraux rares déjà étudiés par. FLE FREE 
beaucoup de cristallographes et chimistes de valeur, mais encore par la are 
découverte d'espèces minérales nouvelles; les remarques d'ordre général, 
les ingénieuses comparaisons avec d’autres séries minérales y abondent. , : 

On y trouve enfin un exposé très lumineux sur la classification des L'NÉSOEREEEE 
pegmatites en général, et sur les détails de leur genèse. IL n’a cessé de Ah 
songer à cette question et, en 1906, puis en 1921, il a publié d'importants 
mémoires sur les pegmatites granitiques, riches en minéraux à corps rares, 
qui pendant longtemps ont été considérés comme le privilège de la 
Scandinavie et du Groenland. , 

Les recherches pétrographiques de Brügger ont eu un retentissement et. 

_une portée plus grande encore que celles qui viennent d’être rappelées. La 
région d'Oslo est particulièrement remarquable à cause de l’importanceetde !__ 
la qualité de ses roches alcalines et hyperalcalines. Brügger s’est attaché à 
leur étude minutieuse, du point de vue chimique, autant que minéralogique; 
elles l’ont conduit à devenir l’apôtre d’une théorie de la différenciation 
des magmas profonds et de toutes les conséquences qui en découlent. Ses TA 
mémoires sur la série grorudite-tingnaite (1894), sur le cortège des roches 
filoniennes de la laurdalite (1898) sont célèbres, aussi bien que sa mono- 
graphie de Predazzo, dans le sud du Tyrol, la seule infidélité qu'il ait faite 
à la Norvège, mais qui lui était utile pour appuyer ses doctrines. Puis, 
en 1920, ce fut un gros volume sur la région de Fen, consacré à des 
roches alcalines, à leurs phénomènes de contact et aux types lithologiques 
si singuliers qu'il a désignés sous le nom de carbonatites, riches en 
calcite qu'il considérait néanmoins comme d’origine magmatique. 

En 1933, il a donné un mémoire sur des granites orbiculaires de Norvège, 

et enfin trois importants travaux sur la composition chimique des roches 

d'épanchement de la région d’Oslo. 

Toutes ces grosses publications sont parmi les richesses des Mémoires 

de l’Académie des Sciences d'Oslo. 

Grâce à lui, il est peu de régions du monde dont la lithologie soit aussi 


complètement étudiée que celle de la Norvège et ait fourni à la science 
autant de données nouvelles. 


Les travaux consacrés à la stratigraphie, à la tectonique, à la paléonto- 


me 


van une Rad Nord-N or. Est, s'étend ee Je fjord d'Oslo 
jusqu’ aux abords de la chaîne RES d'âge calédonien: A la faveur du 


ŒR _ fossé, _un paquet d'assises cambriennes et siluriennes fossilifères est protégé 
en ce pincé dans les terrains cristallins du socle. Les géologues norvégiens les 


ont soigneusement étudiées pour établir une des meilleures échelles strati- 


À graphiques relatives à ces terrains. Brôgger y a largement collaboré. IL 
s’est attaché aux niveaux de passage entre le Cambrien et le Silurien,etena_ 


fourni une belle monographie, étendant les comparaisons à toute l'Europe, 
notamment à la Montagne Noire, au Sud de notre Massif central français. 
- Les accidents tectoniques du rs d'Oslo l’ont aussi longuement occupé : 


__ bordé et recoupé de nombreuses failles de divers âges, affecté de plisse- 


ments propres, injecté de roches éruptives des plus variées, il a unehistoire 
complexe, que Brügger a rétablie dans toutes ses phases. Il a dressé des 
cartes et des coupes, modèles du genre, au point qu'Ed. Suess a pu écrire 
qu'elles comptent parmi les plus détaillées que nous possédions sur la forma- 
ton d'une fosse d'afjaissement. 

* Dans l’aile orientale de la chaine scandinave, À. E. Tôrnebohm et 
d’autres ont décrit d'importants chevauchements sur le bouclier baltique. 
Brôügger a collaboré à les étudier en précisant que des terrains métamor- 
phiques viennent chevaucher des séries parfois fossilifères et plus ou moins 

- analogues à celles de Kristiania. 


Dans un autre ordre d'idées enfin, on sait qu’au Quaternaire, la Scandi- 
navie a été le centre d’extensions Alatisides qui se sont étendues loin au 


Sud sur les plaines de l'Allemagne du Nord. Brôgger s'est attaché longue- 
ment, pour aboutir à un mémoire d’une importance capitale, aux stades de 
retrait, ainsi qu'aux invasions marines qui les ont immédiatement accom- 
pagnés suivant une sorte de dépression antérieure à la sortie de la Baltique 
actuelle. Il décrit les faures d’une mer à Yoldia arctica, puis d’une mer à 
Arca glacialis, progressivement plus profondes et aussi plus étendues vers 
le Nord, suivies elles-mêmes dans le temps par des exhaussements avec des 
plages étagées à des altitudes décroissantes. Elle apporte l’une des plus 
précieuses contributions sur la fin des périodes glaciaires en Europe. 


Ce rapide exposé fera comprendre la raison de la grande autorité dont 
jouissait notre Confrère dans les milieux scientifiques de tous les pays et 
notamment dans le nôtre. 
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PHYSIOLOGIE de L 
Lépidovières à l’état di imagite Note de M Par RéRTIes a Mie Renée EE & 


—_ Quantité de nourriture ‘absorbée par. es 
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se Dreux travaux es été faits sur la Ares des enilies aussi ee 
bien au point de vue qualitatif qu’ au point de vue quantitatif, mais il ne 


semble exister dans la science aucune détermination de la quantité denour- 
riture absorbée par les Lépidoptères à l’état d’insecte parfait. ss 


Nous avons tenté cette étude sur quelques Rhopalocères. 

Voici la relation succincte d’une expérience type. ue 

Une Vanessa C. album capturée le 25 septembre pèse 1106: elle est 
conservée à la température ordinaire dans une boîte métallique. 

Le 4 octobre, donc 10 jours après, elle ne pèse plus que 73"5; elle a donc 
perdu 46", soit environ 38% de son poids. 

À ce moment, on lui offre un peu de miel délayé dans du jus de pruneaux; | 
Elle déroule sa trompe et absorbe ce mélange avec avidité. 

On la laisse terminer son repas volontairement, et l’on constate qu'elle 
pèse maintenant 109"; elle a donc gagné 36", ce qui correspond à près de 
50 % de son poids actuel. 

Un homme de poids moyen qui se comporterait comme ce papillon 
absorberait environ 30% de nourriture à son repas. 

Après ce repas, la Vanesse vit jusqu'au 12 octobre, c’est-à-dire encore 
8 jours, pendant lesquels elle perd environ 30 % de son poids. 

Le tableau ci-dessous résume les Lee de quelques expériences 
analogues. 


Poids. 
TT Gain Pourcentage 
avant après de de 
. lerepas lerepas : poids l'augmentation 
Espèce étudiée. Nature du repas. (en mg.). (en mg.). (en mg.). de poids. 
Papilio Machaon..... Sirop de sucre. 424 240 116 AT SUÛT) 
Vanessa Atalanta .... Jus de pruneaux. 179 209 30 16 
» C. album .... Vin rouge sucré. 10) 139 30 27,5 
n @ = 2 , à 
» » .... Jus de pruneaux 73 109 36 49,9 (È) 
et miel. 
. 7 té © f a 
ADOIUTENINIS TE. ER Tisane de boldo 278 204 16 D, 7 (°) 
sucrée. 
Observalions. — (*) Conservé au frigidaire où il vit environ deux mois: (?) Vit encore huit Jours; 


(:) La nourriture offerte ne convenait pas à cette espèce. 
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 SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1940. 


+R voit en somme que les papillons peuvent absorber en peu de temps 

Une quantité de nourriture qui varie de 16 à 5o % de leur propre poids. 
. 1 Cette quantité est bien plus considérable qu’on ne le pensait, puisque ; 
Biedermann (') dit que « si les chenilles sont végétariennes et grosses | 

mangeuses, les zmagines vivent de nectar et mangent peu ». DES 


s 


- : ñ b 


CORRESPONDANCE. 37 2 LT 


r 44 


1 _  ASTROPHYSIQUE. — Sur la distribution de l'énergie dans le spectre continu à 
É | _ du Soleil entre 4500 et 3300 À ('). Note de MM. ArmerrT ArNuzr, DANIEL 
Ta 


20 Cuaroxcz et Grorces Désarnin, présentée par M. Charles Fabry. SE 


Dr - I. Après discussion et interprétation des données énergétiques relatives 
Ë. au spectre solaire (Abbot, H. H. Plaskett, Fabry et Buisson), 
EE G.F. W. Mulders (?) a cru pouvoir signaler que la courbe d'énergie du 
à fond continu de la partie centrale du disque solaire, différant beaucoup de 
celle d’un corps noir, pouvait être caractérisée par deux températures de +e 
couleur : 7140°K. entre 7000 et 4000 À et 4850°K. entre {000 et 3000 À. “ 
4 Les corrections introduites par Mulders semblant assez incertaines, nous | 
avons essayé de les contrôler d’une manière aussi directe que possible. ne 
Reprenant l’étude spectrophotométrique du rayonnement solaire, nous. EE 
nous sommes efforcés d'atteindre le fond continu lui-même, tel qu’il se ee 
manifeste dans les régions pauvres en raies jouant le rôle de fenêtres plus 
ou moins parfaites. 5 
IT. Le spectrographe à deux prismes de quartz (dispersion variant de fs 
6 à 20 À par millimètre, dans l’intervalle 3000-4500 À ), installé sur une 
monture équatoriale, était dirigé vers le Soleil sans interposition d’aucun 
système optique. Le faisceau pénétrant dans l'appareil, élargi par 
diffraction (largeur de la fente : 5 à 7 microns), couvrait largement un 
diaphragme rectangulaire limitant l'ouverture de la lentille collimatrice 


————_—_—_ ————_—_—…—…—…"…"…"—…"—"—"…"…"…"—"—… — —"—"————— 
(*) Brenermann én WiNTERSTEIN, Vergleichende Physiologie, 2, 1, p. 775. 
(*) Les observations ont été faites à la Station scientifique du Jungfraujoch 


en 1938. 
(2) Zeits. für Astrophysik, 2, u, 1935, p. 132-144. 


el pe = 120%). Le spectre à ainsi ob 
À solaire. > 


Sur chaque Se étaient nos ph avec 2 même durée de “pose: | 
1° une série de 6 spectres du Soleil (au voisinage de son passage au - 
méridien) diversement affaiblis par suite de Vinterposition, sur le trajet 
des rayons incidents, d'écrans absorbants de quartz platiné (ste 


spectre d’une lampe à hydrogène dont la courbe d'énergie avait été déter- 


minée par deux méthodes distinctes (emploi d’une cellule photoélectrique 
à fenêtre fluorescente, comparaison photographique avec une lampe étalon 
à ruban tungstène) (*). Pour la pose relative au spectre de l'hydrogène, 
la fente du spectrographe devait être notablement. élargie (jusqu’à 5ou). 
Dans les calculs définitifs, on a tenu compte de cet élargissement qui 


s'accompagne, dans le plan du diaphragme, d’un étalement du rayonnement … 


variable avec la longueur d’onde. 

Les observations ont été effectuées les 17 et 18 septembre 1938 à la 
Station scientifique du Jungfraujoch (Observatoire du Sphinx, altitude 
3575"). Afin de corriger les mesures de l'absorption atmosphérique, celle-ci 
a été déterminée au cours des nuits des 16, 17 et 18 septembre (période 
de beau temps) d'aprés les spectres de « Lyræ et de « Orionis (*). Les 
résultats sont d’ailleurs très peu modifiés si l’on considère, pour effectuer 
les réductions, l'absorption atmosphérique calculée par la formule théo- 
rique de Rayleigh-Cabannes. 

IT. Utilisant les procédés classiques de la photométrie photographique, 


etaprès enregistrement des clichés à l’aide du microphotomètre de 


Chalonge, nous avons comparé, pour 66 longueurs d'onde comprises 
entre 4338 et 3290 À, l'intensité du rayonnement solaire à celle de l’émis- 
sion continue de ldroene Ces longueurs d'onde correspondent aux 
meilleures fenêtres choisies d’après l'aspect des diagrammes d’enregis- 
trement. Le spectre de l'hydrogène ne pouvant être assimilé à celui d’un 
corps noir, nous avons ensuite rapporté les mesures au corps noir à 7000° K. 
Dans l'hypothèse où une température de couleur définie peut être attribuée 


(*) Ces écrans avaient été au préalable soigneusement étalonnés (G. DéyarpiN et 
D. Cavassitas, eoue d'Optique, 11, 1938, p. 41-60, et D. Barmier, D. Cavassiras, 
D. CnaLonGE et G. Déyarnin, /evue d'Optique, 18, 1939, p. 142-145). 

(*) Cette lampe à RS fera l’objet d'une publication séparée dans la Revue 
d’Optique. 


(5) A. ARuzr, D. Barsier, D. CHazonGe, F. SenanmanèonE et N. MORGULEFF, Annales 
d’Astrophysique, 1, 1939, p. 409. 
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ien ainsi pour les longueurs d'onde suivantes (fixées à à 0,5 À près) : 
4, 4477 4437,5, h42t, 4413 4365, 4316,5 et 33or À. de les autres 
PE points se placent au-dessous de la droite, mais ceux qui Ro 
à 4487, 4446, 4087,5 et 3400,5 À en sont très rapprochés ("). La tempé- 
ee _ rature de couleur, calculée d’après la pente de la droite, est voisine de. 
ne  6200° K. (moyenne déduite de l'étude des trois Po clichés). Il est 
___ -. possible que cette valeur soit un peu faible, mais le résultat essentiel ne 
y: semble pas douteux : le spectre continu moyen du disque solaire, dans la 
& PA RON 4500-3300 À, peut être représenté approximativement par une 
- température de couleur unique. Le résultat précédent conduit, d’après les 
AE EEE données de Minnaert (7 h à attribuer au centre du disque Hit une 
RiDPaure: de couleur voisine de 6600° K 


 É 
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OPTIQUE ASTRONOMIQUE. — Sur l'exécution des surfaces optiques non 
4 sphériques ; application au télescope de Schmidt. Note de M. Axpré Courer, 
à présentée par M. Ernest Esclangon. 
A _  HMestdifficile de donner à une surface optique, avec une grande précision, 
3 une forme qui s’écarte notablement de la forme sphérique qui est produite 


naturellement par l’usure résultant du frottement de deux solides dans un 
mouvement relatif à trois degrés de liberté. On connaît, par une brève 
indication de M. R. Schorr, le principe du procédé employé par B. Schmidt 
pour tailler la lame de verre qui, dans le type de télescope qu’il a créé, 
- corrige par réfraction l’aberration de sphéricité du miroir auquel elle est 
associée. Il consiste à travailler une surface par les moyens usuels, la lame 
LS étant actuellement soumise à une contrainte qui produit une déformation 
élastique du verre; cette contrainte est choisie telle que sa relaxation 
ultérieure fasse apparaître la forme cherchée. Il est dit que Schmidt faisait 
agir une fraction de la pression atmosphérique en appliquant son verre sur 


(5) En nous reportant aux épreuves d'un Atlas du spectre solaire (courbes indiquant 
l'absorption due aux raies), qui doit être publié prochainement par M. M. Minnaert, 
nous avons constaté que toutes les longueurs d’onde indiquées correspondent elfec- 
tivement aux fenêtres les plus larges apparaissant entre les raies. 

(7) Bulletin of the Astronomical Institutes of the Netherlands, 2, 1924, p. 75-79. 
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la base d’un vase cylindrique où régnait un vide partiel. Je puis compléter 
D. ces indications et fournir, pour la mise en œuvre de ce procédé, des données 
- numériquesimmédiatement applicables, en conséquence de l'étude optique 
TR de la flexion des disques de verre que j'ai publiée en 1932 et d’autres expé- 
_ riences que j’ai faites plus récemment. | F 
s _ Si la puissance optique moyenne de la lame est nulle, la forme 
"0 des méridiens de ses surfaces qui procure la correction de l’aberration du 
A miroir sphérique de longueur focale F est indépendante de la distance de la 
lame au miroir. Soient e l'épaisseur de la lame à la distance x de l’axe, 
2X son diamètre, n l'indice du verre dont elle est faite. Écrivons e sous la 


forme générale | ; 
ee, Fax + br" 


La condition de suppression de l’aberration de sphéricité définit immé- 
diatement la valeur de b. Mais la correction obtenue par réfraction n’est 
valable que pour une seule radiation. Pour réduire le plus possible l’effet 
de l'inégalité chromatique de l’aberration, a devra non pas être nul mais 
recevoir une petite valeur négative, dont le choix est d’ailleurs quelque 
peu arbitraire. On peut, par exemple, considérer la grandeur angulaire 
de l’aberration chromatique et poser qu’elle a des valeurs opposées au 
bord même de la lame et l’abscisse moindre où elle est maximum (condition 
dite de Kerber); cette convention fixe la forme de la lame : 


(1) et Su Late Pb sine Re 7 
NUE Se = T° + : — TX. 
met Orne x). Fi 32(n — 1)F*° 
Je suppose que la lame est en contact avec la paroi de la chambre à vide 
le long d’une circonférence très voisine de son bord, car, pour toute valeur 
durayon de la circonférence d’appuiinférieure à X, la forme dela méridienne 
de flexion s’écarterait sensiblement de celle qui convient, et une retouche 
locale ultérieure serait nécessaire. Soit p la pression supportée par l’unité 
d’aire de la surface libre. Du fait de la flexion, un point d’abscisse æ atteint 
une cote y au-dessus de la tangente au sommet de la méridienne de flexion. 
Dans cet état, taillons la surface au moyen d’un outil sphérique convexe 
de rayon R, positif. Opérons ensuite identiquement sur l’autre face de la 
lame. À la fin du travail, l'épaisseur en chaque point sera évidemment 
et, —2y +: R,en négligeant un terme en 1 : R*. Soient E le module 
de traction, que j'ai trouvé valoir 79,27.10!! c.g.s. pour-le verre à glaces, 
et s le coefficient de Poisson, très voisin de 1: 4;ona 


(os $ I 3(1—0)(3+0o) pX?T  3(1— 0°) p 
5 Le — PRE — 
à DE ARE 


Rs expression. quin 'est exacte que si — €0 [ est tre une petite fraction 


_de Ce si identifiant les coefficients de (1 È ) et (2), on tire les valeurs 


F 


SÉETRE PMR Es x He RC ie 
sy . 12(n — 1) (1— 9°) F°? KR Te 64 Cr #1) 1 0 9 


qui elonent complètement les a diuone d'exécution. 

Pour la régularité du travail de l’opticien, ilest désirable que l’épaisseur 
de la lame soit la plus grande possible, Elle doit cependant être telle que la 
déformation nécessaire puisse être produite par la pression atmosphérique ; 
en prenant pour limite de pression celle qui correspond à 70 cm de mercure, 
nous trouvons une limite supérieure de l'épaisseur, soit e,. D'autre part, 
la lame ne doit pas se briser pendant le rodage. J'ai trouvé que, en présence 
des amorces de rupture qui résultent de l’action des abrasifs, une verge de 
verre fléchie cède pour une tension de 0,8 kg/mm? qui enond à un 
allongement relatif de 1:9080. En introduisant cette donnée multipliée 
pari—5 dans l'expression de la courbure de la lame fléchie, nous obtenons 
une seconde limite e, de l’épaisseur 


= 
43 


e,<0,0196F, CE 9,34 x 107; 


où Æ est un coefficient de sécurité arbitraire. 
Comme la combinaison de Schmidt est destinée à recevoir une grande 
ouverture relative, la condition de résistance du verre est la plus restrictive : 


elle impose une épaisseur plus faible que celle que l’on donne ordinai- 


rement aux lentilles d’un objectif astronomique. 
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PHYSIQUE. — Détermunation de la courbe passant au mieux à travers des 
points expérimentaux. Mise en formule d’une loi expérimentale. Dérivation 
d’une loi expérimentale. Note de M. Pierre VERNOTTE, présentée par 
M. Aimé Cotton. 


I. Nous avons insisté, à diverses reprises, sur le caractère infiniment 
délicat du tracé d’une courbe expérimentale, et sur l’incertitude que pré- 
sente une interprétation théorique fondée sur les particularités attribuées 
à cette courbe : non seulement l’imprécision expérimentale est compatible 
dans de très larges limites, avec divers mécanismes essentiellement différents, 
mais encore elle peut rendre illusoire la détermination des caractères 
spéciaux de la courbe, d’où l’on voudrait inférer l'existence de certains 


Nas physiques (nouveau régime transformation, etc. 
réels. - A 7e RU RE MEET ET 
_ Il y a là une question très grave, quine semble pas. avoir suffisam- ES 
ment retenu l'attention, et à laquelle nous avons tenté AU des : ÉEe 
solutions (!). de = e rs 
Toutes les méthodes D Crau carrés, coefficients égaux, etc Te 
_ ontce caractère commun d'attribuer la même valeur moyenne aux GÉAON-.5 TT ES 
_ nées expérimentales et aux ordonnées calculées. Mais cela ne donnerait. = 
qu'une relation pour déterminer les paramètres de la courbe théorique. D RES SRE EE 
Si la courbe théorique comporte p paramètres, nous proposons de | 
partager le domaine expérimental en p régions dites fondamentales, et 
d'écrire que, dans chacune de ces régions, la fonction expérimentale, définie  . 
brutalement par les points expérimentaux, &« méme valeur moyenne que la 
fonction théorique. | 
On calcule, non une simple moyenne des hate mais une véritable 
valeur moyenne, par quadrature graphique pour la fonction expérimen- | 
tale (?), par intégration pour la fonction théorique. De cette manière, On 
ne considère plus les mesures comme isolées, et on leur applique la En 
de continuité qui unit toutes les mesures d’un ensemble réalisé en vue de 
l'étude d’une méme loi. L'expérience nous a montré, effectivement, que les 
courbes théoriques, ainsi obtenues, suivaient Le intimement té points 
expérimentaux. 


5 Si la fonction expérimentale présente des régions bien caractéristiques, : 
<- il est indiqué, pour éviter d’escamoter une particularité, de faire en sorte 
#4 qu'une même région fondamentale n’empiète pas sur plusieurs régions 
; caractéristiques. L’étendue à donner aux régions fondamentales est, autre- 
* ment, déterminée par la condition de rendre maximum la précision du 


calcul des coefficients de la courbe théorique. Par exemple, avec une 
£ courbe du second degré, il faut trois régions, dont les largeurs sont ù 


2 comme (3 — Y3), 2 V3, (3 — 4/3), soit, sensiblement, 1-3-1. 
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. (*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 809; 204, 1937, p. 1626; Publications scien- 
tifiques et techniques du Ministère de l'Air, n° 36, Paris, p. 35 et 92; Journal de 
Physique et Radium, série VII, 9, n° 3, 1938, p. 38 S; Chaleur et Industrie, 293, 
novembre 1938, p. 94. 

W(?) S'il y a un nuage de points, au lieu d’une suite de points, on reconstitue les 
diverses séries de mesures, dont la superposition donne le nuage; et l’on prend pour 
valeur moyenne de la fonction expérimentale, dans chaque région, la moyenne des 
valeurs moyennes correspondant à chaque série. 


Ms: D / : “ Des CS 


T1s souvent, pour f nction à théorique, un x polynome) à cause dde 
| cile détermination des coefficients. Nous avons indiqué qu’une somme R 
- ee de deux exponentielles, et éventuellement d'une: constante, pouvait 
_ être préférable. Ce procédé, qui introduit des paramètres au nombre, E* 
largement suffisant en général, de 5, offre cet inconvénient que, si le 
constantes des deux exposants sont trop diflérentes, une des exponentielles 

# * s'éteint trop vite, et la fonction se pau, à une pure CNE dans un 

trop long tente 


_ En l’absence de conception à priori qui puisse imposer un type dé + Æ 


M = 


ES : formule déterminé, nous avons choisi, pour fonction théorique, l'expression + 
Br CCE he - 

| Le PERS MU he D 
1 E c dx x + Cx+D/ 


_ qui est, elle aussi, à 5 Dante: qui présente les mêmes avantages 
généraux, et que son allure rend apte à représenter, dans un très large 
intervalle, les phénomènes les plus divers : assez souple pour épouser au 
nueux la forme d'une ligne expérimentale, elle est assez tendue pour 
n'introduire aucune variation de courbure fantaisiste. Sa forme a été choisie, 


4 . en vue de l'intégration que suppose le calcul de la valeur moyenne. Malgré 
1 son apparente complexité, elle permet le calcul des 5 paramètres par un 
4 système d'équations lnéarres. 

b 


Nous avons appliqué cette méthode au dépouillement des températures 
successives (on disposait d’une cinquantaine de mesures) prises par un 
corps abandonné à lui-même, après un chauffage indirect; la courbe, qui 
E- présentait d’abord un maximum, correspondait à un phénomène repré- 
À 7 sentable, en gros, par la somme de deux fonctions exponentielles. Nous _ 
es avons borné la première région fondamentale au milieu du maximum, les 
intervalles successifs étant entre eux comme 1-1-2-2-2. Dans chacune de | 

ces régions, la courbe théorique a été trouvée traverser plusieurs fois la ligne ; 
dessinée par les points expérimentaux, les écarts, sans aucun caractère 
systématique, étant au-dessous de ce qu’on pouvait considérer a priont 
comme la limite de précision des mesures. 
IL. Ilest permis de penser que l’idée très simple qui nous a conduit, et 
qui paraît, aussi, la moins tendancieuse qu’ilse peut, donne vraiment d’une 
“série d'expériences la traduction la plus fidèle; il ne semble pas que l’on 
puisse tirer des données expérimentales une loi théorique plus précise et 
moins arbitraire. Par suite le procédé le moins sujet à caution pour dériver 
une loi expérimentale semble être la dérivation analytique de la formule 
déduite des considérations qui viennent d’être exposées. 


| PHYSIQUE TR br — Sur l' bn de An come Se 

aléatoire. Application à l'établissement des équations aux valeurs Pa + ER 

d’un fluide turbulent. Note (*) de MM. Grorces Depesanr, Jos . HEIN 
et Purtivre Weunié, He par M: Louis de Broglie. : ER SE eu 


Analogie en — Soit PH(XJE, Yi, Zjt) un ne 
aléatoire. Nous avons montré dans une précédente Note (?) que la fonction 


_ de distribution ( de d.) LOnMenee de X, Y,Z:p(x,y,2,t)e celle É + F0 
"a de Noa EX VRP F(æ, V3, UP w; t) doivent satisfaire respec- PÉRLTA 
& tivement aux équations aux dérivées partielles | PR RTE SR 
(1) \ Se de MEN se | | Me: à E 
5 » LE < : 1 4 » 
& ENTRER m Q 7 ÉLsN QE Eee To 


S signifiant somme de termes analogues en æ, y, z; u, moyenne léeen 


lon pri 2 = 

| æ, ÿY, z de X; à moyenne liée en x, y, 3, u, P, w, de X. 
. (1) n’est autre que l'équation de continuité d’un fluide ayant une densité 
égale : à p(x, ÿ, 3, t) et une vitesse en chaque pt de composantes | 


= as 
UP, y, nt : (Es PP e PNR ST  2 


NES 
e Ë \ 


Se Cette remarque s'étend à (2), à condition de considérer le fluide équivalent 


dans un espace de configuration à 6 dimensions +, y, 3, u, +, w, les com- 


pq qe | 
posantes de la vitesse en chaque point étant maintenant u, 6, æ, &, GB, y. 


Equations de transfert. — On peut obtenir également, pour Le fluide de 
probabilité des équations de mouvement et d'énergie analogues à celles de 
l’hydrodynamique classique, à partir d’une équation de transfert généra- 
r- disée portant sur une fonqion certaine quelconque des X, X,#: a(X, Y, Z, 


nf le 


NN C0) 
LAN 


ù CPR LE Me: 


| X, Ÿ,2,t). Soit a — a, la moyenne liée de 4 en x, y, :. Multiplions (2) 
# : par a et intégrons dans l’espace des vitesses. On obtient alors l'équation de 
É transfert : 

ia | 
da 4 


PRE) 


(*) Séance du 19 février 1940. 
(?) Comptes rendus, 210, 1940, p. 243. 


s_ composantes bn a'=a— a, re 
faltiplions (2) par a, et faisons la différence avec 6 on 
xième forme de l'équation de transfert 


. LE 1 


NU Ra Car @ da SR Le ERA de 
LEMRES + 9 IS ; CR alu! ME TTR / 1 F SE 
F La RES DA: 2: STE CT P re ER ET DUR: 


lelinore Re FAT du fluide de robe bre. — Faisonsa=1:on : 
obtient à nouveau l’équation de continuité (1). : BTE 
Faisons successivement Q—=ua = a, On ON. les 3 équations 


Re. du mouvement Es ‘ 5 HR 
ss ; s die due « D PRES mt ae | Le 
2 et 2 analogues. re diuoldt Re la es. totale de u, en 
= suivant la particule fluide dans son mouvement moyen. 
Faisons u —(1/2)c* = (1/2)(u? +6? +w?). On obtient {” He 
4 SErbid ts 
Ne < 
ï + ® DE en PPT de NTI uw? ter ror QUE CIN 
1 à NN je 27 Sa 7 — PI ox Æ \TE dæ Se) |+ NE 
= _ | ie 
4 Faisons à — uv. On obtient J 
"4 ge Ces En =. 
ne (7) au Frÿ 5e SEL 4] Ka nr one 


“ 2 
ae 


En général, en passant à la notation tensorielle, on trouve, pour un 
moment quelconque d'ordre » des u, +, w, une équation introduisant le 
tenseur des moments d'ordre ñ +1. - 

Application à l'établissement des équations aux valeurs RATES d’un fluide 
turbulent. — Admettons qu'un fluide turbulent, considéré à l’échelle d’un 

- étage de perturbation donné, est composé de éftondhan turbulentes, 
identiques au corpuscule aléatoire P/£ considéré précédemment, les corréla- 
tions entre ces particules étant des fonctions rapidement décroissantes de 
leurs distances mutuelles. Les principes de la Statistique mathématique nous 
permettent de postuler que, pour N très grand : a. La densité du fluide tend 
(à un facteur constant près) vers la densité de probabilité p(æ, y, &, t) 
de P/t: 6. La f. de d. des vitesses en un point tend vers la f. de d. liée 
f(u,v,w,7,3,t)=F}Jo de P/t en ce même point, et par conséquent les 
composantes de la vitesse moyenne en un point U(æ, y, z,t)tendent vers 


PA A Ur 


Vos) 


les moyennes liées u(æ, Srrade 


PP Pyiques. C dr voit que notre > nouv 
: formes. AE SAS sp 6 ; RER) 
jeu s'introduit pour lé te use (6yu un terme ‘additionnel Fer er 


Aie tk ‘expression de l’ énergie non compensée. . lon admet pour Pjrune à 


équation du mouvement contenant une fonction dissipative D 


(au? + 2 FH0Ÿe on trouve que — Sa = 29 [ce terme disparaît si P/tn° est 
pas dissipati (d—o), ce qui était le cas dans la Note pre teele L’équa- 


tion d’ Éneiele prend alors la forme compacte 


LE = 
tie af: eue) = (D +7). 


La Héthode ci-dessus introduit tout naturellement la notion d'échelle et”: 


d'étage de turbulence, par le choix des dimensions des microparticules 
élémentaires. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur quelques faits nouveaux concernant l'équilibre 
superficiel de solutions complexes. Note de M. P. Lecoure pu Nour, 
présentée par M. Maurice de Broglie. 


L'emploi du nouvel instrument que nous signalions récemment (!) nous 
a permis de mettre en évidence certains faits qui prouvent que le phéno- 
mène antagoniste que nous avons décrit en 1922 (?), et qui est aujourd’hui 
plus connu sous le nom de phénomène de du Noüy, possède un caractère 
de généralité plus grand que nous ne le pensions à cette époque. 

Ce phénomène consiste en ceci : quand on ajoute une trace de substance 


. tensio-active à une solution colloïdale quelconque, la chute brusque de 


tension superficielle est immédiatement suivie d’une remontée, plus ou 

moins importante suivant la concentration relative des corps en présence. 
L'emploi du tensiomètre enregistreur, qui effectue trente mesures par 

PR SP ER  C R L RS E ERR SP te ape bond: €: 0 2. ie 
(*) Comptes rendus, 201, 1938, p. 1790. 


(!) Comptes rendus, 20, 1940, p. 101. 
*) J. of Exp. Med., 36, 1922, p. 115. 


er nt_et indéfiniment, nous à révélé que M même 


1 non, telles. que la glycérine et les sucres en général. Nous avons signalé : 
lans une Note précédente qu'il se manifestait également dans les huiles, 
Lx et et Rubinstein et Kusmina l'ont observé avec des solutions salines (*), ce 
= que j'ai contrôlé. % 7,5 4 Re 
= Les courbes enregistrées montrent que le meer. est parfois très 
RAS lent et peut durer 5 ou 6 heures. Par exemple une solution au 1 /10° de 
re ; | glucose à laquelle on ajoute une trace d’oléate de soude voit sa tension 
Er superficielle tomber de 52 à 47 dynes. La courbe de remontée s’amorce 
aussitôt et prend une allure logarithmique. Mais, au bout de 28 minutes, 
RS ei la courbe s’aplatit et continue de monter pendant 3 heures en ligne droite. 
Deux angles très obtus permettent à la courbe de rejoindre la valeur de la 
E- tension superficielle initiale au bout de 5 heures, et de la dépasser d’un peu 
plus de 2 dynes. Fa 
#4 . Cette allure particulière de la courbe permet de se demander si, pour 
D certains corps tels que le glucose par exemple, le mécanisme est identique 
à celui de la neutralisation par les colloïdes, qui est nettement logarith- 
mique, comme nous l'avons montré (*). D'autre part la glycérine diluée 
au 1/10° fournit en 2 heures une courbe sensiblement logarithmique d un 
bout à l’autre. 
Ce phénomène tampon, qui joue dans les phénomènes biologiques un 
; rôle important, n’est donc pas l’apanage des seuls colloïdes, mais se 
2 manifeste également chez les cristalloïdes et s’observe également chez des 
corps tels que les huiles. Les impuretés presque toujours présentes ont 
tendance à à augmenter son action. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — /n/luence de la trempe sur le module élastique de 
certaines catégories d’alliages. Note (') de MM. Léon Guicer fils et 
Auserr Porrevin, présentée par M. Léon Guillet. 


Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le module élastique des 
alliages n’accuse souvent, du fait de la trempe, que des variations faibles 
ou tout au moins d’un ordre de grandeur incomparablement plus petit que 
RE — — 

C)EBull Soc. Chim. biol., 21, 1939, p. 1310. 

(*) Équilibres superficiels des colloïdes, Paris, 1929, p. 170: 


(‘) Séance du 4 décembre 1939. 


Re avec nombre de substances non colloïdales, i ionisées SV 


_les autres | propriétés physiques. et nécanques ti) h ur ne rappeler q 
exemple connu depuis longtemps, la trempe ne fait. éprouver ess 
variations de l’ordre du dixième au module ‘élastique d’aciers dont la 
| résistivité est doublée et la dureté triplée par le même traitement. On PEUES. 
également citer les résultats que nous avons etant sur un Albages de 


cuivre avec 2,5 % de glucinium : RE Mn ir =: g STAR 
ARR “ es CKgfram) . Le 
. bips À En NET SE TER Fes vel 2e Module DUrCLÉ STE TEE 
ù RUE GE Pre” RCE .. élastique. * Brinell. -. x : 
Etat trempé à l’eau à 8a6°......:... LAS RSC D12 600% 7 20 : M D RS … 
s Ce = + SDUIS TEVEN D 00R rer mare PR OS 360 M 
Variation ALMA 0 PS er a ET A Ts ee Le Se > 


Ceci se comprend, puisque le Module élastique est, le Es souvent, une sr CE 
fonction linéaire de la composition chimique de RE. méconnaissant, 1 
en première approximation, la structure et la constitution et apparaissant £ 
ainsiune propriété dépendant de la proportion des atomes. Mais nous avons 
également signalé (*) que la nature des liaisons atomiques intervenait 
aussi, car la règle des mélanges, qui est satisfaite à peu près pour les 
composés définis métalliques, se trouve nettement en défaut dans le cas de 
composés définis mentionnés comme homopolaires, le module dépassant 
alors très notablement celui calculé par cette règle. Nous pouvons d’ailleurs, 
aux exemples que nous avons déjà donnés, ajouter les résultats suivants, 
particulièrement nets : 


Liaisons métalliques. : : Liaisons homopolaires. 
Module RE ME Module 
expéri- Module | expéri- Module 
e Composé mental calculé Écart Composé mental calculé  Écart 
défini.  (kg/mm:). (kg/mm°). %):- défini. (kg/mm*).  (kg/mm°?). (%). 
Alliage Cu-Al... CuAP 9640 9700 0,6 Cu*Alt 16850 11590 h3 
CUT Un 9800 10200 n Cu Zn$ 14800 ‘9700 52 


On doit donc s'attendre à trouver, pour les alliages renfermant des 
constituants homopolaires et Re Pan par trempe, une variation 
importante du module élastique, du fait de ce traitement. C’est ce que 
nous avons vérifié notamment pour les alliages cuivre-aluminium et cuivre- 
étain renfermant les composés définis Cu°Al* et Cu°Zn° mentionnés 
ci-dessus. 
2 

(®) I n'en va plus de mème pour le décrément élastique; voir A. PoRTEvIN 
et P. Caevenarn, Comptes rendus, 181, 1925, p. 716. 

() Arserr Porrevin et Léon Guiccer fils, Comptes rendus, 203, 1936, p. 237. 


iicrotapures de tren npe qui sont à 


re es cor stituai ts à caractère non métallique et par suite | 74 re 
moindres. condueteurs calorifiques. Les + figures : 1 et 2 repré LR 
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1,6 


Alliages 


, f 5.000 
| ; Al % en paids e É vY 
Er « | - ‘ . $n % en pards 
"4 : Fig. 1. É | Fig. 2. 
| _ sentent les résultats obtenus : on constate bien une importante diminution 
# du module à l’état trempé (*) et qui est maximum pour les alliages corres- 
pondant à l’eutectoide; des valeurs intermédiaires du module s’obtiennent 
pour des vitesses de refroidissement comprises entre celles de trempe et de 


an VE €. 


recuit. 
| Une attention particulière a été apportée ces dernières années aux trans- ho 
formations ordre-désordre, c'est-à-dire au passage de la répartition Éz. 


SMS, ous: Ds. 


régulière (surstructures) à la répartition statistique des atomes différents 
dans le réseau ; la trempe permet de passer de l’une à l’autre et modifie en 
ee conséquence les propriétés telles que la résistivité et la dureté. Pour exa- 
miner l'effet sur le module élastique, nous nous sommes adressés à 64 
l'exemple qui est le plus souvent cité comme type de ces transformations : 
les alliages or-cuivre ; l’état désordonné existe aux températures élevées et 


(*) Le module se trouve ainsi abaissé, pour ces alliages, à des valeurs nettement en 
dessous de celles calculées par la règle des mélanges. 
C. R., 1940, 1% Semestre (T. 210, N° 9.) 23 


F2 ns: 
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ns: 
Er: 
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UE 
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Den gt ia 


(60 heures à 380° après refroidissenrent de 3o°/h) pent RE 
| ordonnés correspondant aux x formules ane et ee Les résultats Eux. | 


Men Le a 650° dans eau) alors 


peut die conservé. par le 
et d'obtenir Re éta 


été les suivants : : 2 RU Ÿ 


DIR RE RS Ge £ ee, # Modus" Gegfmmt) à % 


RTS ASS NSP RésiatiMilé sc Da TRE 
Composition Dureté mu Cm ICT. EP RE tr calculé 
correspondant © | parlarègle 
À trempé. recuit. trempé. recuit. trempé.  recuit. des mélanges. 
CA: -02 0108 de Ses 11000 12200 11900 
CüuAuw + ‘1338 r80a 14 2070 9950 10560 9500 


Le module n’éprouve que des variations relativement faibles vis-à-vis de 


celles de la dureté : et de la résistivité. « 


De même, le composé métallique CuZn éprouve une transformation 
de ce genre à 470°; à l’état recuit et à l’état trempé à l’eau à 700°, on a 
trouvé les mêmes valeurs pour le module : 9600 kg/mm? (*). 

_ Cette constatation s’accorderait, d’après ce que nous venons de dire, 
avec la non- -modification du type de “Haison atomique Tu demeure: 
métallique. . | | 


GÉOLOGIE. — Note sur la géologie de l’Edjereh (Sahara Central). 
Note (') de M. Maurice LeLuBRE. 


Le Sahara Central (Hoggar) est l’un des immenses affleurements de la 


vieille plateforme saharienne. Les grands plateaux des Grès Infé- 


rieurs des Tassilis (siluriens, peut-être cambriens) qui l'entourent 
surplombent l’Avant-Pays Cristallin par une falaise continue; celle-ci 
dessine au Nord un rentrant emprunté par l'oued Igharghar. Entre le 
Tassili des Ajjers et cet oued, un pays montagneux s'étend vers le Sud, 
c'est l’Edjereh, limité ensuite par un vaste plateau basaltique qui le sépare 
du Tefedest et du Tourha. On peut distinguer dans ce pays fortement 
disséqué par l'érosion de grandes régions naturelles qui sont en même 
temps des unités structurales (°). 


er eq metene 


(5) L'influence de la trempe sur les propriétés élastiques (modules, coefficient 
thermoëélastique, décrément) a été examinée ailleurs (A. PorrTevn et P. CHevENAR», 
Comptes rendus, 181, 1925, p. 716; Chimie et Industrie, 16, 1926, P- 434 C. 


(*) Séance du 19 février 1940. 
C) M. Lervsre, Rev, Géogr. Phys. et Géol. Dyn., 12, 1939, p. 346 (voir J£g. 2). 
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diennes : gneiss à biotite (fréquemment à hudsonite), amphibolites à 
_grenats, épidotites, quartzites, cipolins. .., en bancs minces quise répètent. 


Elles dessinent en réalité une succession régulière de plis plus ou moins 


déformés, de cuvettes dont les charnières synclinales sont parfoisnettement 


visibles (g. Tirshi). Mais souvent se superpose un broyage intense, et 
nombreuses sont les roches mylonitisées. À l'Ouest et au Nord-Ouest les 
plis sont plus lâches et le djebel Izzilatène dessine de larges ondulations 


(cipolins). Au Sud, au contraire, les plis sont très aigus et ce sont surtout 


des gneiss presque verticaux qui apparaissent. | 

IL. Le djebel Tehi n'Haggarhène forme une haute muraille NN.O-S.SE 
qui se suit sur 150 jusqu’à l'Amadror. La caractéristique en est donnée 
par des cipolins, quartzites (passant à des gneiss à muscovite) et amphi- 
bolites (souvent riches en hudsonite, passant à des plagioclasites). Ces séries 
sont plissées; synclinaux et anticlinaux, parfois légèrement déversés ou 
faillés, se succèdent régulièrement d’Est en Ouest et se suivent sur toute la 
longueur de la chaine, avec quelques décrochements; les charnières sont 
magnifiquement visibles dès qu’on s'élève dans le djebel. - 

III. L'’oued Tirsine a tracé son cours dans une large dépression 
accidentée de quelques reliefs NS. Les séries précédentes passent à des 
gneiss et des amphibolites en couches redressées, arasées, dont 1l est 
souvent difficile de suivre la structure. Le granite les envahit en quelques 
points avec production de roches migmatiques diverses. [ci encore des 
broyages intenses ont mylonitisé schistes cristallins et granite. 

IV. Les djebels Tameskassent, Tazzaite, Toufrek, Talachmt dominent 
les regs immenses de l’Igharghar d’un ensemble montagneux complexe. À 
l'Est les bancs aiternants de micaschistes à biotite, cipolins et amphibolites 
plongent régulièrement vers l'Est, puis viennent des gneiss à biotite 
redressés NS, des quartzites, des cipolins intercalés; tout se termine à l'Ouest 
sur l'Igharghar par des chainons NS de roches laminées et redressées. 

Cette rapide analyse nous conduit à distinguer deux styles tectoniques 
différents qui se superposent : 

1° Unetectonique souple, typiquement appalachienne, donne unesucces- 
sion de plis réguliers plus ou moins déformés; elle semble surtout bien 
visible dans les parties les moins profondes de l’ensemble cristallophyllien; 
ces plis sont orientés NO-SE à NNO-SSE. 


RS | DE: + 
Pos NE ‘2° Une tectonique cassante poinientee se lit dans les 
RE _ dont la puissance peut atteindre plusieurs kilomètres ; les noces 
k sées presque à la verticale, sont orientées NS à NNO-SSE. AAA AE NE 
ÈS = Venus en détente par rapport à la première phase de Pro ne 
ARE granites ont envahi les schistes cristallins plissés, mais ils sont intéressés 
| aussi par le broyage postérieur. Ces pointements peu étendus se relient ae pee 
grand massif batholitique du Tefedest (*). Derniers épisodes de sa venue, . 
des filons de microgranite et enfin de quartz Leu avoir RUPT comme Le 
un réseau de longues cassures. | | 
Tout cet ensemble cristallophyllien, recouvert en discordance par les 
grès tassiliens sub-horizontaux transgressifs, est antécambrien (*). Déjà 
Conrad Kilian avait montré (5) que, plus au Sud, on peut v distinguer un 
Suggarien aux-plis très aigus, et un Pharusien peu plissé discordant avec | 
+ conglomérat de base et métamorphique lui aussi. Nos observationssemblent 
ainsi confirmer ces vues; l’évolution tectonique dont le schéma se dessine Pr 
ainsi montre la complexité et l'intérêt de cet Antécambrien saharien. SX 


; 
- 
| 1° 
7. Se 
D GÉOLOGIE. ET Oligocène du Gebel Khashab (Désert Lybique). 
| Note de M. JEAN FES présentée par M. Charles Jacob. | 
Le Gebel Khashab ou Kom Khashab, au moins celui dont il est question 
dans cette Note, car le nom se retrouve dans la toponymie égyptienne 
4 chaque fois qu’une colline est plus ou moins jonchée de bois pétrifiés, se 
St trouve à une douzaine de kilomètres environ à l'Ouest des Pyramides 
À de Guizeh; il est, en réalité, formé par quelques monticules visibles 
E- d’assez loin, PRET de on accède facilement depuis la route du Fayoum, en 
à la quittant vers le kilomètre 6 ou 7. 


bis ds nd. à Un à à Le été Én à. 


nd 


grossiers, couronnés par les formations diluviales à nombreux galets de silex qui sont 
la couverture habituelle des différents termes de la série sraderaphique dans les 


PT 


en" ; * 

: La succession du G. Khashab comprend une série horizontale de sables et de grès 
É 

Fr 


; régions septentrionales de l'Égypte. L'ensemble n° a plus guère qu’ une trentaine de mètres 
: d'épaisseur. Les sables sont bariolés, rouges, brunâtres, jaunes, à grain variable, sans 
fossiles. Les grès, intercalés à plusieurs niveaux dans les sables, sont, comme eux, 

formés de grains de quartz de toutes tailles et passent presque, par endroits, à de 


a — 
M. Lerusre, Comptes rendus, 209, 1939, p. 352. 4 


C. Kicran, C. R. AIIR Congr. Géol. Int., IL, 1922, p. 887. j + 
C. R. som. Soc. Géol. Fr., 1932, p. 87. 


érats; ces grès, à ciment ‘argileux et férrugineux, irrégulièrement | 
aussi sans fossiles, à l'exception d’un banc situé dans la portion supé- 
de la coupe. J'y ai récolté, très mal conservées, les formes suivantes : | RENTE 
a Cypeaster sp. Euspatangus sp., Axinea sp., Cr sp., Chione cf. præcursor Cu 
Lane n éftherea cf. subarata Sandb., Circe cf. Neuvillei _Cossm.,. Linga oligocænica s 

ossm.,  Crassatella < sp. Cardita sp., Solenocurtus sp., Corbula aff, pyramidum 
… Opp., Leda cf. gracilis Desh., Turritella ef. nilotica Opp., Bulla Fe et des articles 7 ca 
… d'appendices de Crustacés avec un fragment de Myliobatis sp. 


LT 


| Pere faune, essentiellement littorale, où l’on retrouve quelques espèces 4: RUNPR 
Fa l'Éocène supérieur, rassemble aussi des coquilles de l'Oligocène; elle 
appartient probablement au Stampien auquel on peut attribuer également 
2€ les fossiles, cités autrefois par Mayer-Eymar (‘) et provenant de sédiments 
sl SENTE d’autres localités plus occidentales (collines de Fuchs et de 
__ Sandberger de cet auteur). 

Sur les pentes des petits ot du Gebel Khashab, les Fichente de 
ET bois silicifié sont abondants, de toutes dimensions, depuis des esquilles de 
Ne: _ quelques centimètres, avec le diamètre d’un crayon, jusqu’à des troncs 
incomplets plus gros que le corps d’un homme et de plusieurs mètres de 
_ longueur: ils proviennent d’un niveau gréseux, où on les trouve encore 
inclus en grand nombre, à quelque distance au-dessous de l'horizon fossi- 
lifère qui en fournit d’ailleurs encore quelques débris. 

La position stratigraphique de ces bois fossiles se trouve ainsi, locale- FE 
ment au moins, précisée; bien que la base des sables et des grès ne soit pas +2 
visible au Gebel Khashab, il y a tout lieu de supposer qu'ils reposent, 
comme de l’autre côté de la vallée du Nil, au Gebel Ahmar, près du Bir el 
Fachm et ailleurs, sur l'Éocène supérieur; ils correspondent donc aux bois 
» pétrifiés de l’Oligocène du Fayoum où les dépôts fluvio-marins à Vertébrés 
du Gebel Katrani ont pu être datés de façon précise par Depéret 
E- et Fourtau (*). 

; Ces bois fossiles sont aussi de même âge que ceux de la région entre les 
oasis de Baharia et de Siouah, et de la portion septentrionale du désert 
Arabique; si on les rencontre Le plus souvent-en surface et plus ou moins 
complètement dégagés de leur gangue, c’est qu’ils sont restés zn situ après 
la désagrégation et disparition souvent totale de la couche qui les empri- 
sonnait ; le Gebel Khashab, avec son niveau de grès fossilifère et son banc à | 


ba À Li QE. 


(*) Bull. Inst. Eg., 3 série, n° k; Le Caire, 1893, p. 2092005 DAS. AFF, 
3° série, 21, Paris, 1893, p. 35-36. 
(2) Cn. Derérer, B. S. G. F., 4° série, T, Paris, 1907, p. 193. 


a 
re 


her pétribé: en ee Fi un Va rares L noins ’extensio 
‘e de l'Oligocène sur le Nord de l'Égypte; ;il permet d Her YPO 
émise relative à l’âge de ces bois ‘par Mayer-Eymar, Barron_ 


À rejetée faute d'arguments paléontologiques satisfaisants. Lane x 


Blanckenhorn (* ), que Fourtau (*), Barthoux (°) et moi-même a ) avions. Fe 


Le rivage oligocène du Gebel Khashab rejoignait, vers l'Ouest, le Nord 7 
du Fayoum, où, dans un véritable estuaire, s'accumulaient les restes bien » Ge. 
connus de Véctébrés et les bois flottés provenant des régions plus méri- LR SES 
dionales: ceux-ci, repris par les flots, puis dispersés le long d’un littoral en == 
partie reconstitué, en jalonnent oies hui les déplicetenss Fnocenne AS 
souvent masqués par des dépôts récents, ? ER + 

Ces bois fossiles du Gebel Khashab n enlèvent pas ne valeur stralio MONTS 
graphique à ceux qui se sont ultérieurement formés dans les séries 
locales plus septentrionales de Moghara au Miocène, et de l’'Ouadi Natroun 
au Pliocène, où des formations analogues à celles se Fayoum et appar- | 
tenant à l’é valut dn d’un même réseau hydrographique sont bien datées 
par leurs faunes respectives. Quant aux fragments de bois silicifiés que 
l’on recueille isolément dans les formations continentales plio-pléistocènes 
superficielles, ils ont surtout leur origine dans les terrains de l’'Oligocène, 
d’où ils ont été arrachés par les eaux. 


_ CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Le rôle des solénosomes dans les figures de la 


mitose chez la Jacinthe. Note (') de M. A.-Cu. Hozranpe, transmise 
par M. Pierre-Augustin Dangeard. 


L'étude du comportement des solénosomes (?) au cours de la mitose 
somatique dans la racine de Jacinthe m'a montré les faits suivants : 
Prophase. — Au début, le spirème s’accole à la membrane nucléaire. 


(*) Geol. Mag., Dec. V, 2, n° k88, London, 1905, p. 58-62. 

() Ægypten. Handb. der reg. Geol., T, 9 Abt., Heidelberg, 1921, p. 112-118. 
(5) Bull. Soc. Khéd. Géogr., 5° série, n° 2, Le Caire, 1898, p. 123-198. 

(‘) Mém. Inst. Eg., 5, Le Caire, ee P: 09: 
of) 
() 
(°) 


7) Bull. Soc. Roy. Géogr. Eg., 15, Le Caire, 1928, p. 289-306. 


!) Séance du 12 février 1940. 
CF, Comptes rendus, 209, 1939, p. 327. 
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L { Les 
! 1-3, prophase; 4, métaphase; 5, anaphase; 6-7,-télophase; 9, phragmoplaste. s, solénosomes; e, cel- 

; lulose; (c. cl. Grossissement : 1-4, 6, = 1080; 5 et 7, x 820; 8-9, x 1350. Figures originales 
E réduites de r/10°. Fixation Bouin-cuprique, chrome-osmium; coloration Mann, hématoxyline. 


(s, fig. 2) s’insèrent dans la suite aux extrémités libérées des spirémo- 
chromosomes (v, fig. 2). Ceux-ci s’épaississent, deviennent rectilignes 
(bacillo-chromosomes /, fig. 3) et se distribuent en deux groupes polaires. 

_Méthaphase. — Les bacillo-chromosomes maintenant fissurés longitudi- 
nalement se disposent horizontalement dans le plan équ'atorial. Le clivage a 


2 


e Ten 1. nr ue à 3), ÉRe à le extrén 
. Des solénosomes émigrent de chaque pôle is et entour 


boucle en leur partie médiane (4, fig. 4 plaque équatoriale) SRE 
chromosomes appartenant au futur noyau polaire correspondant. 


D'autres solénosomes se fixent alternativement à chacune des extrémités 
des chromosomes disjoints (/, Ji, fig. 5 et 6); un système solénosomien 


continu relie ainsi tous les chromosomes h, h'. Les anses chromatiques 


_ s'établissent 6 fie care a PSS 
Anaphase. — his de l'attraction 1e des none Elle 


s'effectue par l'intermédiaire des solénosomes (b, fig. 4), qui, toujours en 

_ un système continu (4, fig. 8), bouclent les chromosomes et contournent 
certains solénosomes de la région polaire (d, u, fig. 4 et5) qu'ilsincurvent 
(as, fig. 8). Des solénosomes voisins, en continuité avec les derniers, à la 
suite de torsions en spires, en ressorts à boudin, paraissent attirer progres- 
sivement vers eux les anses chromatiques (p, fig. 4 et 5). L'ensemble des 
solénosomes polaires forme l’aster. En tant qu’éléments antagonistes, 
les solénosomes f, ji ( fig. re 6) s'étirent et se transforment en fibres 
fusoriales. Ze 

Télophase. — Les noyaux fils se constituent. Les fibres fusoriales, les 
solénosomes b, dégénérés, sont détruits au contact de nouveaux soléno- 
somes qui les enveloppent (s', fig. 6). 

En dernier lieu, des solénosomes envahissent l’espace internucléaire et 
élaborent la To LATOP TRE MIAIe (formation du phragmoplaste r, 
Jig- 7 et9). 

Le fusome apparaît ainsi constitué par des systèmes PRE. 
continus (d’origine protoplasmique) constamment en équilibre entre eux, 
et non par des micelles colloïdaux simplement orientés dans une masse à 

‘état de gel et de sol. Les déplacements des chromosomes seraient dus à 
l’action des solénosomes. 


ZOOLOGIE. — Observations sur le développement embryonnaire des Oligochètes 


naidimorphes indochinois. Note de M. Coxsranrix Dawyporr, présentée 


par M. Maurice Caullery. 


L embryologie des Naïdiens reste presque entièrement inexplorée. J’ai 
1 
eu l’occasion d'observer la reproduction sexuelle chez plusieurs espèces de 


ididæ Net Les nes les plus ordis se “ont Re 
ou ur Stylaria (espèce nouvelle, voisine du Sr. Jacustris L. + < 
e cocon de St tylaria, d’une Ft ellipsoïdale, est enveloppé de mucus CE 

transparent et'attaché aux plantes aquatiques. Il ne contient qu’un seul 
ee _ œuf sphérique, relativement pauvre en deutoplasme. La segmentation, 
| _ déterminée et inégale, est très aberrante. Dès le début, elle manifeste une 
LS . tendance à suivre le type spiral, masqué par des cœnogénèses ; très vite 
ReTE) perd de sa régularité et prend enfin un caractère tout à fait désor- 


Fe donné, chaotique même. L’inégalité des blastomères et l’asynchronisme 1 
+ des divisions se manifestent dès le début même de la segmentation. Lors du CCE 
passage du stade 2? au stade 4, la division du blastomère AB est en retard PR 
De sur celle du partenaire plus volumineux CD, ce qui fait apparaître le 


Stade 3 si caractéristique pour les Oligochètes. Lors du stade 4, le blasto- 2 
E mère D, déterminant le pôle postérieur de l'embryon futur, est beaucoup ES 
plus ÉRbnes que les trois autres. Par divisions RATE et 
asynchrones se forme la première quartette de micromères, sensiblement 
plus petites que les macromères et, à partir du stade 8, la segmentation 
perd de la régularité. Les macromères 1 A et 1B, ainsi que les quatre ; 
micromères de la [°° quartette, restent pour dar temps passifs; tandis 
s que les deux autres macromères isolent, par des divisions spirales et asyn- 
D - chrones, encore deux complexes de micromères (2c, 2d, 3c, 3 d). Parmi 
ces micromères de [l° et IIL° duettes, les blastomères 2 d et 3 d se font 
remarquer par leurs dimensions volumineuses. Ce stade 12 est une phase 
critique dans la segmentation. Le matériel cellulaire dont se compose 
l'embryon se subdivise en deux complexes, en ce qui concerne leur poten- : + 
tialité et leur sort. Seuls les macromères 3 C et 3 D et les micromères 2c, ES 
2 d, 3c, 3 d sont appelés à jouer un rôle constructif dans l’embryogénèse, 
l’ensemble des six autres blastomères (1 A, 1B, La-1d) n’y jouant qu'un 
rôle auxiliaire et représentant une ébauche d’une formation provisoire très 
singulière et qui n'existe pas chez les autres Oligochètes : une enveloppe 
; embryonnaire protectrice, appelée à disparaître une fois son rôle terminé. 
Dans chacune de ces ébauches, la segmentation suit sa propre voie. Les 
à blastomères de l’ébauche auxiliaire subissent des divisions très énergiques, 
ne portant aucun indice de divisions spirales et absolument désordonnées. 
; Ces divisions étant toujours tangentielles, on assiste au recouvrement de 
l’agglomération des blastomêres de l’ébauche constructive par une calotte 
de cellules, qui finira par l’envelopper d'une assise cellulaire continue. 
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L'évolution du complexe de blastomères représentant une ébauche 


constructivé, suit une voie différente. Leurs divisions, toujours asyn- 
chrones et irrégulières, ont une tendance évidente à procéder par le type 
spiral, souvent difficile à reconnaître. Les macromères, après avoir isolé 


chacun deux micromères, deviennent malaisés à identifier parmi leurs 


descendants. Parmi les micromères, qui forment un ensemble très peu 
serré, 2c et 3c se multiplient très activement, sans ordre apparent. La 
division du blastomère 24 est beaucoup plus lente et ses descendants 
restent localisés à l'extrémité postérieure de l'embryon. Le blastomère 54 


reste absolument passif. Placé sur la face ventrale de l'embryon au pôle 


postérieur, il reste facilement reconnaissable, grâce à ses dimensions 
considérables. Ce blastomère va jouer un rôle très important dans l’orga- 
nogénèse, puisqu'il représente la cellule mère du cœloblaste. 

En définitive, à l’intérieur de l’enveloppe protectrice, se forme une 
masse cellulaire compacte et dans laquelle, le téloblaste mésodermique mis 
à part, il est impossible de déceler aucune trace de différenciation blas- 
tique. Les trois feuillets apparaissent presque simultanément. Le télo- 
blaste 34 se divise et donne naissance à deux bandelettes mésodermiques. 
En même temps, les deux feuillets primaires font leur apparition par une 
sorte de délamination morulaire, caractéristique chez quelques Cœlentérés. 

La partie centrale de la morula, représentant l’ébauche de l’endoderme, 
reste compacte et désordonnée. L’ectoderme, qui se différencie sur sa péri- 
phérie, se régularise en une assise épithéliale continue. Avant même la 
différenciation de feuillets à l'extrémité postérieure de l'embryon, parmi 
les cellules périphériques, on distingue un groupe de blastomères plus 
volumineux que les autres. Ces cellules, issues du blastomère 24, donnent 
naissance à une calotte cellulaire qui couvre la région postéro-dorsale de 
l'embryon. On a affaire iei à une formation homologue de la plaque soma- 
tique des Polychètes et de l’ensemble des deux bandes germinatives des 
Oligochètes ; mais, chez les Naïdomorphes, les ectotéloblastes ne montrent 
pas une disposition régulière; ils ne s’alignent pas et ne forment jamais de 
rangées téloblastiques. 

Les bandelettes mésodermiques se métamérisent et, dans les somites, 
apparaissent des cavités cœlomiques. C'est maintenant seulement que la 
masse endodermique se creuse d’une cavité et commence à se transformer 
en un sac mésentérique. La différenciation de l’épithélium intestinal débute 
vers le pôle antérieur de l'embryon, où se forme le pharynx provisoire, très 


“cour et one e “ue Après ï rs é ei les pro- 
| cessus organogénétiques s'arrêtent ; pendant cette pause, l'embryon, 


.\ éncore ovoide, AA le liquide albumineux que renferme son cocon, 
à ie s’allonge ( et se recourbe sur la face dorsale. Il est entièrement dépourvu des 
organes provisoires habituels (néphridies RARE musculature mésenchy- 
Re mateusé, épaulettes ciliées .. 
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__  HYDROBIOLOGIE. — Sur la résistance de certaines Algues d’eau douce à 
D - l’action des sucs gastro-intestinaux des Poissons. Note (') de M. Marcær 
F Lerèvur, présentée par M. Auguste Chevalier. 


Au cours de différentes recherches hydrobiologiques, j'ai été maintes 
E _ fois amené à à autopsier des poissons et à analyser leur contenu intestinal. 
E- ER EE toujours été frappé par l’aspect de certaines Algues qui paraissaient 
4 avoir traversé sans dommage le tube digestif des poissons et semblaient 
: encore vivantes. Pour m'en assurer, j'entrepris de les cultiver. 

É Des excréments provenant de divers poissons et prélevés aseptique- 
4 ment furent introduits dans des fioles d’Erlenmayer renfermant un liquide 
nutritif (*) préparé avec les précautions bactériologiques d'usage. 
| Le résultat fut nettement positif. Les premiers ensemencements furent 
faits à partir d’excréments de Cyprinus carpio L. et de Gardonus rustilus L. 
| provenant d’un petit étang du Parc de Rambouillet, le Rondeau. Cet étang, 
L- peu profond, aux eaux assez fortement minéralisées (degré hydrot. 24), 
: _ à pH élevé (7,6 à 9,2 suivant la saison et l'heure de la journée) et légère- 
ment contaminées, renferme une quantité prodigieuse de Protococcales 
et de Diatomées.. 

Les excréments provenaient de poissons adultes; la température de l’eau 
au moment de leur capture atteignait 22°. 

Voici la liste des espèces qui se sont multipliées : 


Protococcales : Cœlastrum microporum Naeg., Scenedesmus spinosus Chod., 
S.ovalternus Chod., S. tetradesmiformis (Wolosz.) Chod., S. falcatus Chod., Pedias- 


(*) Séance du 19 février 1940. | 
(2) Formule de ce milieu : nitrate de potasse, 0,200; phosphate de potasse (PO*K?H), 
0,040: sulfate de magnésie, 0,030; nitrate de chaux, 0,100; perchlorure de fer, 


1 goutte; eau bidistillée 1000 


er. 3 Cosmarium Bb Staurostrum. aracile als 


cerum Ralfs. Re, Lu % io ax: RS FOR 
_ Ulotrichales : ; FRE sp. eh LE FR a 3 
Cladophorales : ns TE ) Kütz. ample Brand. Rue 
Eugleninæ : Phacus pyrum (Ebrbg.) Stein. k ; r Por 


: Cyanophyceæ : Cœælosphærium SORGENT paie . Chroococeus curgidus te) 
Naeg. — 

Diatomeeæ : Melosira varians SAT , Amphora PE ans are rate (Kütz. de 
W. Smith, Navicula hungarica Grun. var. capitata (Enr, } Clevezle- GERS Fè 


Fi à 


D’autres essais ontété tentés sur Brama brama L. provenant d'une MASSE ÉLUS 
d’eau très différente, l'étang de Coupe-Gorge, peu minéralisé et à pH acide. de TARA 


< 


_ constant (pH 6,2). Fe flore de cette station est remarquablement : riche e en SPAS EURE 
de Desmidiées, JAN Flagellés, mais plus pauvre en Proto- RE A 
coccales. 

Les espèces suivantes se sont multipliées à partir d'excréments de 
Brêmes : 


 Protococcales : Dictyosphæricum pulchellum Wood, Scenedesmus quadricauüda 4 
Chod., S. tetradesmiformis (Wolosz.) Chod., Pediastrum dupleæ Meyen, P. tetras 
(Ehrbg.) Ralfs, Selenastrum gracile Reinsch, Ankistrodesmus falcatus (Corda) 

Ralfs var. mtirabile W. et G. West, Tetraedron minimum (A. Br.) Hansg. SAN 

Volvocales : Chlamydomonas sp. 

Euglenineæ : T'rachelomonas volvocina Ehrbg., T. crebea Kellicott emend. Defl., 
T, rugulosa fa. Steinii Defl., Euglena deses Ehrbe., £: oxyuris Schm., Æ. gracilis 
Klebs, £. Ehrenbergii Klebs. 

Cyanophyceæ : Merismopedia glauca (Ehrbg.) Näg. 

Diatomeæ : Vavicula dicephala (Ehrbg.) W. Smith, A. placentula (Ehrbe.) 
Grun., Pinnularia viridis (Nitzseh) Ehrbe. 

Dinoh ere Peridinium bipes Stein (Kyste vivant prôventnt d'une mue). 


Bien que la présence de nombreuses Desmidiées ait été constatée dans 


les excréments ensemencés, aucune d’elles n’a survécu. 


Il m’a paru utile d'effectuer des numérations d'organismes non digérés 
par les poissons. Dans ce but, j'ai transposé et adapté aux Algues la 


méthode de Diénert ntilisée pour la numération des bactéries dans les eaux 
potables. 


! gu es vivantes par \ 
s rutilus provenant d'un Fe Ra 


DCCal ; 
HS i l'on considère q que je n ai utilisé qu “un el ner culture, que ie 
| “milieux sont forcément sélectifs, que beaucoup d d’Algues se refusent à 
“pousser sur tout milieu artificiel, on conviendra qu'il faudrait au moins ST 
_ doubler ce chiffre, et que près ds 100000 Algues par milligramme ont pu. 
traverser le tube digestif de  Gardonus rutilus sans avoir Le leur faculté 
de multiplication. 7 | À 
_ De l’ensemble de mes observations il ressort que c'est dans le groupe 
_des Protococcales qu’ on trouve le plus grand nombre d'espèces échappant 
à l’action des sucs gastro-intestinaux des poissons. Puis viennent les” ES 
Ppiuellés les Cyanophycées, les Dinoflagellés et les Volvocales. Les | 
Desmidiées, beaucoup de Diatomées semblent particulièrement atta- 
quables, ainsi que plusieurs Volvocales (Volvoæ, Eudorina) et certaines 
À Cyanophytes coloniales (Gomphosphærtia). ‘- 
D'autre part il est probable que des espèces indigestes pour certains : 
ee = poissons ne le sont pas pour d’autres, et réciproquement. se 
Des études plus complètes vont être entreprises en vue de déterminer, ee 
pour les différents types d’eau et par conséquent de végétation cryptoga- 
mique, les espèces de poissons susceptibles d'utiliser la nourriture naturelle 
avec le maximum de profit. Ces recherches pourront éventuellement 
contribuer à améliorer le rendement dans Les étangs de pisciculture. 
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CHIMIOTHÉRAPIE. — De l'influence de la vitamine C sur les phénomènes 
pathologiques humains dus aux grands froids. Note (') de MM. Aveusre 5 
SarrTory et Jacques MEYER. 


Le 
\ 


3 Il nous a été donné d’observer, pendant la période de grand froid, deux : 
hommes présentant une hémoglobinurie paroxysmale. Dans le sérum de 
ces sujets nous avons pu caractériser l'hémolysine spéciale de Landsteiner +2 
en laissant le sang se coaguler dans le froid pour obtenir la fixation de la L 
sensibilisatrice et en le plaçant ensuite à + 37° pour réaliser la déviation 
du complément. Nous aurons l’occasion de revenir sur cette question. 


NE ae 
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(*) Séance du 19 février 1940. 
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En néant l'action de différents corps réducteurs additionnés 
| in vitro au sang de ces malades sur le phénomène d'hémolyse, nous avons + 
‘UE vu que l'acide ascorbique de 0 préparé empêche la production RER 
LASER du phénomène d’ hémolyse. er RE ENS 
Fe à A la suite de ces constatations nous avons conseille de soumettre les deux FETES 
. malades à un traitement per os de vitamine C à fortes doses; celui-ci amenait 
| une guérison rapide et définitive. - : FRE CR 
RES Nous avons pensé que ce traitement à l'acide het pouvait peut-être | | (4 
2 soulager les douleurs des hommes souffrant de pieds gelés. L'adminis- TE 
tration per os Ou par injections & sous-cutanées ne nous à cependant donné È 
aucun résultat. | : Ce 
M À Ayant été à court de vitamine C synthétique, nous avons eu recours à la - LÉ 
Per . vitamine naturelle. Connaissant les travaux de Tillmans, Szent-Gyôrgyi | 
à et de Meunier et Méntzer, nous avons employé des feuilles d’Iris, que nous :58 
avions à notre disposition en grand nombre et dont le taux en acide ascor- É | 
bique varie entre 225 à 240" pour 100* de feuilles fraîches. : 
ET | La technique de préparation est la suivante : 


a 


1008 de feuilles fraîches sont triturés avec 25: de sulfate d’ammonium eristallisé 
pur. On exprime le jus de feuilles à travers une toile et l’on épuise deux ou treis fois 
le résidu à l’aide de quelques centimètres cubes d’une solution saturée de sulfate 
d'ammonium,. On peut filtrer ensuite le liquide d'extraction pour obtenir une solution 
de vitamine limpide. Le sulfate d’ammonium a des avantages sur les autres défécants : 
il n’a aucune action nuisible sur ce corps, au contraire il permet une bonne conser- 
vation en détruisant les catalyseurs dus aux pigments. Il inhibe l’action des substances 
colloïdales des glucides, des lipides et des protéides; si l’on travaille en solution suffi- 
samment concentrée, la chlorophylle et les autres pigments en état cristalloïde sont 
précipités. 


Afin de garantir la conservation intégrale des vitamines dans notre 
liquide d'extraction et eu égard à son utilisation thérapeutique ultérieure, 
nous l’additionnons de son volume d’une solution aqueuse de tanin à 10 %. 

On filtre et le filtrat limpide renferme la totalité des vitamines. Ce liquide 
_ doit être de pl 4 à 5 pour la stabilisation définitive: si c’est nécessaire on 
È peut acidifier à l’aide de l'acide métaphosphorique. 

On peut à chaque moment contrôler la teneur en vitamine C grâce à son 
pouvoir réducteur en ajoutant à 1°” de jus d'iris 20 gouttes d’acide acé- 
tique au 1/10° et quelques AUCE d'empois d’amidon. On titre au moyen 
d’une solution d'iode N/100 jusqu’à coloration bleue instantanée. 

1° d'iode N/100 — 0",88 de vitamine C. 


une jambe de nos malades à pieds gelés ‘He 


_ Cette préparation a été appliquée par frictions légères sur un n pied ou 

L'autre pied, nous servant de témoin, a été traité suivant les méthodes 
_usuelles au moyen de différentes TU ‘ ; 

L'effet calmant et vascularisant se manifeste dès le deuxième jour du 
traitement, de telle sorte que les malades réclament spontanément un 
traitement identique pour les deux membres malades. 

_ L'emploi d’une émulsion aqueuse a un grand avantage par rapport aux 


ss es grasses et au point de vue application et absorption des médi- 


caments et au point de vue économie de lingerie. 

Nous avons contrôlé l’action thérapeutique de l’acide ascorbique synthé- 
tique en l'incorporant à même taux dans l’émulsion, à la place de la 
solution vitaminique naturelle. \ | 

-Nous n’avons cependant pas pu constater le même effet physiologique. 
Il nous semble donc que notre liquide d’extraction de feuilles d'iris doit 
contenir à côté de la vitamine C naturelle encore une autre vitamine, que 
nous supposons être d’après nos recherches préliminaires la vitamine P. 
Nos expériences continuent dans ce sens. 

Nous nous permettons en attendant d'attirer l'attention sur la grande 
valeur thérapeutique du jus de feuilles d'iris, obtenu selon la technique 
indiquée et appliqué sur le tissu cutané de + nbre gelés. 


s 


La séance est levée à 15°30". . 
AE 
nn MT TOR COR DCS PR NE ET 


(2) Nous avons traité avec succès par cette méthode une soixantaine de cas. 


ne én De 5 % ee de trente 0,5% d’ dre de 2 Si 
<- AS et 2 2 gouttes d’essence de moutarde. A: ù 
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(12) È ee «fre 2 2, U, 0, P, deb Edited + 
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Note de MM. Tchacaloÿ et Karanicoloff, Résolution is ré 
AGREE By" — 5? en nombres rationnels: 


Page 281, lire L. Tchacaloff et Christo Karanicoloff: 


